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lement  A Paris, 
les  prilonniers  pour  debces  ci- 
uiles,  aux  fins  d’attermoye- 


Par  Claude  de  Monftr‘ceil,cenanc 
fa  boutique  en  laGour  du  Palais. 


REMONSTRJ?<[CE 
Nojfeigneursde  Parlement  a Paris > 
par  les  Prifonnierspour  dehtes  ciitiU 
leSydux fins  d'attermoyemenK 

81OTS  A fouueraine  dire&ion  de 
Jlgl?  Iufticeen  ce  Royaumedep- 
jyp  pendante  de  cefte  Cour , Sc 
la  clemence  dont  elle  a de 
couftume  vaincre  lafeuerité  d’autres  Iu- 
ges,ayant  plus  d’efgard  à l’eqiiitable  dif- 
pence,  que  à la  rigueur  de  laloy  quiluy 
ameritoirement  acquisleloz  de  cetil- 
tr Cyiujlitia  & tuiicium  corre&to  fedts  eius. 

Comme  auffi  la  loy  ayant  fon  origine 
d’vne  diuine penfee,  fes  plus  particuliè- 
res ordonnances  concernant  la  chanté, 
&:parconfequentfon  refpeâ,  debuoir 
tenir  premier  lieu  aux  iugements,  à ce 
qu’ainfi  que  toutes  chofes  qui  font  nees 
pour  agir  doiuent  la  proportion  à leur 


s 

obied,  aufïî  lçs  caufes  des  euencments 
en  foient  compenfez  à leurs  termes. 

Ceft  pourquoy  les  pertes  & ruines 
fouffertes  durât  à loccafion  des  trou- 
bles, eftant  FaccefToire  defurceancere- 
quife,les  pauures  affligez  debteurs  ayant 
recongpeu  les  Remonftraftces  à l’attrait 
de  leur  commiferation  inutilles:  Et  de 
toutes  perfuafions  ne  leur  reliant  elpe- 
rance  que  de  l’inlpiration  de  ladite  cha- 
rité en  ladite  Cour , ont  recours  à icelle 
pour  eftre  repouflez  les  vengeurs  aiguil- 
lons queleurs  play  es  encoresfaignates 
defdits  troubles,  reflentent  de  Finexora- 
ble  créditeur. 

. 

Et  pour  ce  ladifle  Court  conjtderera 
s’il  luy  plaifiy 

Combien  qu’il  foit  mal-aizé  d’auoir 
pitié  &c  bon  fens  tout  enfemble  (ainli 
V que  le  confeii  & vtilitéfont  de  difficile 
coniondion)fi  fautil  neantmoins  qu’ils 
marchent  de  mefme-pasà  la  raifon:  Car 
celle  iulli ce  dont  la  fubftance  eftpouc 
faire  fubfifter  la  vie  humaine  parmy  les 
confufions,  doit  maintenir  fous  mçfme 


égalité,  la commmodité& incommo- 
dité, autremçt  fa  vertu  qui  n’a  autre  but 
que  par  vnebienueillance  & mutuelle 
affedion,  conioindre  les  vns  & les  au- 
tres, feroit  manque  en  fa  lumière  indi- 
uiduë. 

Que  les  deftauts  en  tous  négoces %Ç 
fraudes,  procèdent  ou  d’erreurr  ou  de, 
maléfice , Tvn  autant  digne  d excufe  ny 
ayant  confentement  de  volonté  , quet 
l'autre  eft  mérité  de  peine  eftant  cômis 
de  propos  délibéré,  qui  faid  que  la 
diftindion  d’origine&rdeprogrezen  eft, 
tres-requife. 

Comme  auffi  la  caùfe  efficiente  de: 
deffaut  aux  promeffes,  prouient  ou  de- 


i’intentionfrauduleufe  coniointe  à l’o- 
bligation, ou  de  la  redudion  a impuif- 
fancedefatisfaireau  deu. 

Et  commeil  y a diuerfité  d’incidents, 
les  confideratiôs  en  font  aufîidiuerfesi- 
tant  aux  qualitez,  circonftances , & di- 
ftindion  de  peine,  que  en  la  prudence 
requife  au  Créancier  pour  la  perquisi- 
tion des  moyens  du  prétendu  debteur 
qui  doit  précéder  Iepreft,  pour  n’en- 
courir le  dommage  où  l’indiferet  tranf* 
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port  de  lucre  le  precipiteroif. 

Lefdites  conditions  &:  moyens  de 
plus  difficille  pcrquifition  au  fait  des 
Eftrangers,  plus  fubtils  en  leurs  for- 
mes que  folides  de  fidelité  en  leurs  cor- 
refpondances&s  négoces  plus  particu- 
liers aux  foires.  Et  pour  retrancher  le 
cours  aux  pertes  receuës  de  leurs  banc- 
querouttes,  non  tant  par  contrainte  de 
fortuits  accidents,  que  pour  auoir  efti* 
me  nul  meilleur  moyen  de  s’enrichir, 
que  de  laduentage  d’vne  compofition 
au  preîudice  du  Creacier,&  Outre  pour 
retenir  par  preuileges  les  négoces  defdi- 
tes  foires  das  les  bornes  de  fidelité,c*eft 
pourquoy  l’apprehenfion  de  peine  y iu- 
gee  necefïaire,  ordonnance  exprefle  fut 
faite  en  hannec  1349-  au  temps  de  Phi- 
lippes  de  Valois,  icelle  portant  codem- 
nation  de  prifon  contre  les  dclinquans 
par  fraude.  ' ;*  ’ : ' 

Il  y a grande  apparence  que  lorspour 
lefeulrefpet  defdits  Eftrangers  (com- 
me promoteurs  defdites  bancquerout- 
tes)  ladite  ordônance  auroitefté  faire, 
tant  pour  ceq  la  côtagion  n*en  auoit  en- 
cores  infete  le  naturel  François,  que 


pourluyeftre  plus  loifible  la  perquifi* 
tion  de  feureté  du  prétendu  debteur. 

Toute  fraude  ôc  déception  eftoit  lors 
eflongnee  defdids  François,  leur  focic- 
té  fi  paifible,  fi  plaine  de  vertu,  fi  refpc- 
dueufe  au  réciproque  deuoir,  que  la  iu- 
fiice&  charité  eftans  pour  feulle  borne 
àlcurstrafficqs  &:hôneftesaccoindan- 
ces,il  neftoit  aucun  befoing  que  ladidc 
ordonnance  defploy  aft  fur  eux  la  moin- 
dre partie  de  feuerité  : la  fidelité  en  leur 
correfpondance  ayant  continué  iufi- 
ques  au  temps  que  la  deprauation  def- 
dids Eftrangers,&:  leur  venin  trompeur 
de  change  les  euft  attaints  ôc  fouillezÆt 
tellement  infinué  en  eux  la  pernitieufe 
fubtilité  à couurir  ce  crime  d’vzer  par 
diuerfes  fortes  de  conu  entions  ôc  con- 
trads,defguifez,que  la  ruine  &:  deftru- 
dion  de  tant  de  familles  en  feroit  en- 
fuyuie,  ôc  l’exemple  contagieux  defdi- 
tesbanequerouttesintroduid.  De  forte 
que  pour  enpreuenir  la  cangrene,lc  rc- 
medeen  fut  d'autre  ordônancedepei- 
nç  faite  aux  Eftats  tenuz  à Orleâs,  par  la- 
quelle toutes  promeffes  &:  cedulles 
deuëment  veriffiees,  emporteront  con- 
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t raintc  par  corps,  ainfi  que  Ton  a accou- 
ftuméd’vzerà  la  côferuation  despriui* 
leges  des  foires  de  Lyon. 

Puis  que  ladi&e  ordonnance,  eft  rela* 
tifuede  la  première,  à la  conferuation 
des  priuileges  defdiftes  foires , & que 
icelle  ne  regarde  que  les  torts  à dcflein 
préméditez,  &non  Hnnocencc  iuftiffiee 
par  notice  de  pertes,  la  raifon  n’en  peut 
admettre  l'indifferente  executiô.Neant* 
moins  elle  s’exerce  fans  aucune  diftin- 
&ion,&  fouuétesfois  par  la  tromper 
ze  malice  d’vn  fin  Orateur,  quidiuerfi- 
fiant  la  vérité  par  claufes  gliffantes, 
trans- forme  ce  qui  eft  digne  d’ex  café  en 
grief,  pour  en  exclure  de  fon  inno- 
cence le  bénéfice  du  Prinee,rendant  par 
ce  moyen  le  Palais  enfer  des  pauures 
debteurs:  chofe  trop  eflongnee  de  iufti- 
ce  de  faire  tirer  au  fort  les  gens  de  bien 
d’auec  les  coulpables,fans  côfiderer  leur 
difparité  dations  &:  defportements. 

Etcommclapermiffion  des  chofes 
illicites  , mcine  les  hommes  à licence 
desb  or  dee,  ainfi  l’iniuftice  de  l’auare  def- 
fein  conduit  à la  ruine  dvne  précipitée 
pourfuitte,  entant  que  de  l'impatience 

le  deb* 


1 


7 

îe  debteur  opprefte  tant  par  la  faifiede 
fesbiens,quepar  lesoccaiions  à pour- 
fuiure  fes  affaires  foubftrai&cs  par  fan 
emprifonnement,  fe  voit  en  fin  parce- 
fte  barbarie  pl9  que  inhumaine, fpolié  de 
fes  biens  au  moyen  de  leur  adiudication 
à vil  prix, comme  il  eft  affez  notoire  que 
des  enchères  monopolees  & fraiz  de 
Iuftice,  ne  s’en  vendiquc  le  plus  fou- 
uent  le  quart  de  iufte  valleur,  dot  le  mal 
en  eft  tellement  rengregé,  que  comme 
plus  lediâ:  debteur  en  eft  neceflîteux, 
moingsenrefte  defperance  au  Créan- 
cier. 

Ils  ne  conliJerent  que  ceftc  prudence 
qui  cede  doucement  à ce  quelle  ne  peut 
vaincre  proffite  beaucoup  , ainfiquele 
fage  Pilote  obeifiant  à la  tempefte  calle 
les  voiles,  euite  en  relafchant  ce  qu’il  ne 
pourroit  franchir  fans  naufrage , me' 
nace  du  péril  par  trop  de  charge,  en  fait 
get  de  partie  pour  fauuer  par  la  perte 
de  quelque  chofe  tout  ce  qu’il  fe  peut 
fauuer:  Aufsi  recongnoiffant  la  ruyne 
euidente  du  debteur  par  la  tourmente 
des  tempeftueufes  pourfuittes , doiuent 
relafcher  de  leur  rigueur  pour  eneuitet 
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le  dommage,  fuppleer  a l’incommoda 
te&  furceance.  Et  comme  le  bon  Ar- 
chire&e  accommode fon  baftiment  à la 
matière  qu’il  trouue  fur  le  lieu, propor- 
tionner les  rcmedes  à la  nature  du  mal 
fansfe  laifler  emporter  à celle  pafsion, 
d’où  leurferoit  a retour  plus  de  ruynô 
qued’vtilité. 

Lon  a aflez  efprouué  qu’ainfiquela 
purgation  haftiue  fouuent  empire  lès 
maladies, les  remedes  corrofifs  mutilles, 
6c  moinsraporteral*attente,âuoir  irrité 
le  mal  au  lieu  de  guarir  , diminué  les 
moyens  au  lieu  d’accroiftre.  Et  d'au en- 
rage  furcharger  encores  de  rigueur  de 
prifon  , la  fortune  déplorable  des  mal- 
heurs paffez.  Du  iugemêt  s'en  peut  dire, 
que  médian*  excefot  modum  , & que  la 
peine en^feroit  plus refiéntie de lodeur 
de  quelque  cruauté,  que  d’ vne  légitimé 
ordonnance. 

Ce  n’eft  tâché  de  peu  de  reproche 
que  les  payens  qui  ne  font  efclairez  que 
de  la  fombre  lumière  de  nature,  devan- 
cent en  offices  pieux,  ceux  aufquels  le 
Solei'tïe  Venté  seftmoriftré  pur  6c  en- 
tier au  trauers  delafoy,  veu  que  les  ri- 


gueurs  pour  debtesciuilles,  ncfe  recon- 
gnoiflententre  eiix,&  en  casd’infuffifan- 
ce  au  debteur,  il  eft  inuité  a quelque  fer- 
uice  pourfon  acquit, deteftans  la  cruauté 
des  prifons, entât  qu  elle  ne  peut  appor- 
terplusde  fuffifance  àrinfoluable,^  que 
la  vindicte  en  feroit  aufli  peu  louable 
que  fruâueufè. 

Tantum entmrefrigefcit chxritas,  les  cré- 
diteurs pour  la  plus  part  eftans  fi  inhu- 
jî^ineEnent  defnaturez, que  toutes  con- 
fiderations  leur  font  de  foible  refilian- 
çe,  6c  n’eft  éloquence  tant  diuine,ny  ex- 
hortation, tant  falutaire  qui  puiffe  allu- 
mer en  leur  volonté Tardeur  que  doit  a- 
uoirlame  genereufe,  pour  la  pieté  ea- 
uers  Dieu,  6c  amour  enuers  le  prochain. 
Ne  fereflbuuenants  combien  a eftédef- 
âgreable  à ce  grand  le  defdaing 

faiâtparlauare  créditeur,  d obtempérer 
à l’humble  fuplication , patient i<tm  bahe) 
6c  que  pour  i’offence  qui  s’accroift  de 
fèrnblable  mefpris,  les  verges  de  fon  ire 
leur  en  feront  plus  ri  goitre  ufes. 

Et  quand  à la  diuerfe  co’mvenance  de 
cefte  queftion  redde  quod.debes^  opo  * 
Etions  fufdites  ne  font  pour  y répudier, 
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ny  pour  approuuer  l’offenfe  deffe&ueu- 
fe  en  reftitution  : Mais  comme  il  ny  a 
raifon  particulière  qui  ne  reçoiue  quel- 
que confidcration,  l’on  fe  doit  prôpofer 
comme  les  chofes  d’vn  bien  léger  mou- 
tiement  changent  d’vn  eftat  à autre:Que 
par  diuers  accidents , mefmes  des  trou- 
bles paffez  incomparables  en  lexces  de 
leurs  ruines,en  pertes  dé  deniers,  meu- 
bles, marchandifes  -,  abatiz  de  maifons, 
deperidement  de  debtes^ûranges  a&és 
d’hoftilité,  rançons,  deftruâion  des  fer- 
mes, rauages  des  graine  &:  beftiaux,  des 
terres  en  friche  &:  autres  interefts  fonf- 
ferts  pour  les  grandes  fom mes  de  de* 
niers  darrerages  de  rente,  dont  le  Princé 
&c  communautezfont  demeurez  en  re- 
lie, tels  dommages  furpaffants  la  portée 
despauures  debteurs,  en  auroient  efté 
du  tout  accablez.  De  forte  que  la  de£ 
fe&uofité  en  leurs  promeffes  eftant  ré- 
parée par  la  qualité  du  fuient  qui  eneft 
la  caufe  , & que  ce  qui  cft  trauerfé  de 
malheur/eft  pluftoft  digne  de  perte  que 
de  blafmé,' il  eft  raifon  nable  que  la  loy 
du  te/frps,  maiftreffe  de  tout,  face  ceder 
pap/vn  temps  à l’autre , 5c  confequem* 
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ment  que  l’intereft  de  là  fubftance  cede 
en  femblable  à Tintereft  de  la  forme, 
fans  s’opiniaftrer  â la  violente  rancune, 
qui  n ’auroit  en  fes  fins  ny  rqifon  ny  cô- 
modité. 

Le  Créancier  ne  doit  il  pas  ( à l’exem- 
ple de lexpert  Médecin  qui -rf  Ordonné 
iamais  remède  aû  patiént,fans  Côgnoif* 
fancedefon  humeur  nature  du  mal, 
duquel  les- premières  ordonnances 
lont  moyens  doulx  &:  lenitifs,  &;  non 
violents^  côntraires)prémediter  leftat 
des  affaires  de  fon  debteur,pour  ne  don- 
net  plus  d’éftenduë  à fes  contraintes, 
que  la  râifon^  fôn  particulier  doiiienfc 
admettrer&fuÿuant  ce  que  donnera  re* 
creance  à fon  efpoir , en  percêuoir  le 
fruit  par  quelque  relafche , attendant 
que  le  tëps  ayt  préparé  maturité  à plus 
fertille  moiffon,&en  cas  dè  moyens  y 
defefperez,  & qu  ilny  ayt  autre  attente 
que  du  fuccez  à fes  labeurs, les  pourfuit- 
tes-que  la  continue  de  prifon  rëdoit  in- 
frutueufes,robligede  tant  plus  à fa  li- 
berté, que  la  rigueur  en  feroit  nuifible 
aubienàefperer. 

Et  qui  plus  eft,  ne  doit  il  pas  confide- 
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rerque  Dieu  n’a  rien  plus  def-agreable 
que  le  contentement  recherché  dans  le 
tourment  dautruy  :&  par  fes  ordonnan- 
ces eftant  équitable  de  fouffrir  pour  foy 
ce  que  l’on  ordonne  aux  autres  ; que  et* 
fin  (cotnnaele  plus  cher  plaifir  à fa  vo- 
lonté a efté  du  fuieft  de  l’afflidion  à fon 
prochain)  en  refientira  l'aigreur  & de- 
gouft  de  tels  appafts  :1e  decret  diuin 
ayant  mefmes  prefeript,  que  tels  que 
nous  ferons  enuers  nos  çonferuiteurs* 
tel  trouuerons  nous  noftre  Seigneur  èc 

Maiftrc  enuers  nous.  ^ 

Mais  quoy  fi  1 ’ h um  a ni  t é e ft  defr  a ci  n e e 
çotnme  y tiendra  la  dmiinjfé , car  leurs 
coeurs  dia menti  ns  font  fi  impénétra- 
bles, à toutes  Re  montrances,  que  les 
plain&es  plus  que  pitoyables  des  deb- 
teurs  ont : efté  auffi  peu  fru&ucufesau 
déclin  de  leur  rigueur,  que  la  femencc 
iedee  parleLaboureur  entrelesefpines, 
qui  en  fuffocquent  le  grain.  De  façon 
que  eftant  pour  feul  recours,  la  béni- 
gnité de  la  Court,  leurs  voix  fe  retour- 
nent vers  elle,  &:  ieâent  leurs  afflictions 
entre  ces  bras,  pour  enreceiioir  aufïi  fa- 
uorable  fupport  quelle  a de  coutume, 


(comme  l’azille  commun  des  oppref- 
fez)  d’eftre  le  débonnaire  fouftien  de  la 
calamiteufe  necefîîté. 

Et  iaçoit  que  vosamesy préparées, 
nayentbefoingde  beaucoup  de  paroi- 
les  pour  eftre  animées , neantmoinsfo- 
licitezdela  douleur  de  ce  grie£  ozent 
vous  raipenteuoir  que  le  miroir  de  la 
vie  humaine  eftât  Chrtjh  aftio,  &r  de  tou- 
tes cogitations  penfees  & actions 

cen’eft  pas  fans  prégnantes  caufes, 
que  de  tout  temps  es  lieux  deftinez'alu- 
ftice,  a eftéappofee  l’image  de  ceftefu- 
prefme  deité,tant  à ce  qu’il  foitrecon- 
gneu  par  les  luges,  que  non  bominis  fed  Vei 
fàciunt tudtàum  , que  pour  dreffer  leurs 
adionspar  vertueüfe  émulation  de  ce- 
luy  ,dont  ils  voyent  le  pourtraid. 

Puis  que  l’exemplaire  oblige  a imita- 
tion, 6c  que  a bien  faire  6e  profiter  à au- 
truy  confifte  l’exellence  de  la  nature  de 
l’homme  (ainfi que  Dieu  mefmesluy  en 
faid  vne  belle  leçon  par  les  exemples 
que  continuellement  il  luy  en  donnç) 
il  s’enfuit  que  côme  fa  mifericordieufe 
borné , par  doux  chaftiments  de  quel- 
ques aiguillons  d’affiidion,  nous  con 
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uie  d’amender  nos  îniuftices,  6c  facilite 
le  chemin  pour  nous  reiiniràluÿ,  ainfl 
eftre  neceftaireés  iugemens  d’enfuyurc 
fa  patience  fans  fe  départir  de  quelque 
douceur .Etficut  ad  emendationemvit*  & 
nonadintentumcaffigat , faut  que  l’inno- 
cence du  deffaut  en  reftitution  y trouue 
çfperanced’vn  gracieux  refpit  6c  non 
faire  comme  le  mauuais  Médecin  qui 
en  toutes  legeres  occafions,  6c  iufques 
aux  moindres  maladies  court  aux  re- 
medes  violents  de  fer  6c  de  feu ,ainfi  que 
la  feuerité  de  la  plus  part  des  iugemenrs, 
faid  foubs  la  rigueur  de  prifon,  laquelle 
par  continuelle  fouffrance,  eft  pire  que 
cefte  moït,quœ  malts  requies  ftnemqne  labo - 
ribus  offert. 

Et  fur  ce  fait,  fe  peut  à propos  ramen- 
teuoir  cequecePhilofophe  difoit  tref- 
bien,  que  celuy  n’eftoit  pas  iufte  qui  fai- 
foit  des  œuures  iuftes  : mais  qui  les  fai- 
foit  iuftement,ce  que  eftant  vray  en  tou- 
tes  œuures  vertueufes,  ceft  principallc- 
ment  enfaidde  Iuftice.  Car  en  l’exerci- 
ce  d’icelle,  l’on  nepeut  eftre  iufte, fife- 
loti  l’exigence  des  cas,  le  mal  n’efteom- 
penfé  parla  meflange  dubien,&  les  ver- 


tus  qui  font  diïfemblables,vnîes  &:  con- 
ioinftespar  prudence,  pour  temperet 
la  rigueur  de  douceur. 

Lescoupsquine  fe  peuuentpreuoir, 
•rie fe  peuuent  parer  (did  on  communé- 
ment ) comme  és  effeds  des  troubles 
paflez , fe  remarquent  accidents  fi  peu 
vulguaires,  qu’il  ne  fe  faut  esbair  fi  la 
fortune  inopinée,  ôc  qui  n’auoit  enco- 
restrouué  d’exemple  ailieürs5n’ayt  trou- 
né  en  plufieurs  de  preuoyance.D’autant 
que  de  telles  miferes,  la  morfure  en  a e- 
fté  comme  de  celle  de  certains  animaux 
quinefefent  que  l’enflure  ne  paroiffe, 
ainfi  que  les  ruines  en  ont  efté  pluftoft 
apperceues,  que  les  caufes  recôgneuës. 
De  forte  que  leur  redudion  a impuif- 
fance  par  leur  foudaineté  eft  tant  plus 
excufable?&  meritee  d’vn  doulxtraide- 
mëtdeIuftice,fansquepour  ce  elle. en 
forlignede  fa  droidure . Quts  enim  cre- 
datvüaiuriteius  conditions  cj]e3  vt  non  ali- 
quid  hceat  quod  necefiarium  fit . 

Et  iaçoit  que  les  play  es  fecrettes,  que 
la  honte  couureàtant  de  gens  d’hon- 
neùr,foient  fi  requifes  des  remedes,  qu’il 
riy  a coeur  fi  endurcy  $ qui  nesenapnol- 


Iifle,  ny  efprit  tant  difficillequin’enrc- 
frefchifleà  leur  compaflïon  , comme 
aufïlil  ne  foit  aucun  refped , pour  le- 
quel fc  doiue  effort  à la  confcience, 
neantmoins  preuoyants  que  certaines 
inclinations  qui  naiflent  quelque-fois 
fans  le  congé  de  laraifon,peuuent  infi- 
niierauxiugemêts  ^recommandation 
ou  defaueur,  ainfi  que  la  rencontre  d’vn 
intereft  particulièrement  authorifé, 
ponrroit  diuertir  lesremedes  à ordoncr 
pour  leur  allegementrpour  ces  caufes  la 
preuention  de  telle  crainte  faid  récou~ 
rira  vos  prudences, à ce  que  eftant  attr ai- 
des par  l’exhalation  de  ceft  organe  ce- 
lefte,  Qu* Jurfumjunt  qu&rite , la  flneerité 
n’enpuifle  eftreesbranleede  fes  arrefts: 
ains  comme  l’abeille  trouue  naturelle- 
ment ez  plus  aigres  fleurs,  & parmy  les 
afpresefpines  le  plus  parfaid  miel,  auflî 
parmy  tant  d efpineufes  circonftances, 
lespiteufes  confiderations  ioindesâla 
raifon , facent  pancher  la  balance  que 
tenez  enmainpar  contre-poix  aux  im- 
pitoyables deffences. 

C’eft  pourquoy  cespauuresprifonr 
niers  ttiftesenfoufpirs  perpétuels,  efle- 
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liants  versleciellespluspiteux  accents 
de  leurs  doléances,  efperentque  en  fe- 
rez incitez  à pitié.  Et  fi  iamais  douceur  a 
logé  en  vous,c’eft  maintenant  que  pref- 
fezde leurs  côtinuelles  fupplicatioscn 
doiuent  congnoiftre  l’effet  : Carpuifque 
il  y a plus  de  bonté  6c  vtilité  à conferuer 
que  à ruiner,  6c  que  la  ruine  pour  la  plus 
part  des  debtes,  eft  infeparable  de  la  c 6- 
tinuë  de  prifon,  comme  au  contraire 
l’efperance  en  eft  d’ vne  libre  pourfuitte 
accordée  par  terme,  ils  fe  promettent 
de  vos  prudences , que  pour  le  temps  y 
requis,  en  fera  ordonnné  l’attermoye- 
ment  pour  foullagerleur  vie  calamiteu- 
fe,  dont  le  refte  femble  fe  deuoir  efcou- 
ler  par  lesrigueurs  dans  lefdites  prifons, 
vrayes  cloacques  des  miferes.  De  ce 
pieux,  6c  tant  charitable  office  vous  en 
fera  au  ciel  vn  bienfait  à rente,  6c  la  Ma- 
iefte  diuine  coniuree  par  les  humbles 
prières  de  tant  d’affligez,vous  en  accroi- 
ftra  le  fruiéfc  de  les  bénédictions. 
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